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Pour Colette et Charlotte


Qu’est-ce que le V-Day
Suite au succès mondial de la pièce Les Monologues du vagin, Eve Ensler a créé l’association V-Day en 1998. V-Day est un mouvement mondial présent dans plus de 140 pays de l’Europe à l’Asie, à l’Afrique et aux Caraïbes et dans toute l’Amérique du Nord visant à mettre fin aux violences contre les femmes et les jeunes filles et à sensibiliser l’opinion publique à ces problèmes. Le « V » de V-Day signifie Victoire, Valentin et Vagin.
En onze ans, le mouvement V-Day a levé plus de 85 millions de dollars et a atteint plus de 300 millions de personnes. V-Day, qui a fait partie des 100 meilleures associations caritatives élues par le magazine Worth en 2001 et du Top Ten Charities du magazine Marie Claire en 2006, a été cité en 2010 comme l’une des organisations de premier rang sur GreatNonProfits (un site de classement modial des organisations à but non lucratif).
Marquant une nouvelle expansion du mouvement V-Day, associant art et activisme, Je suis une créature émotionnelle rejoint désormais l’impressionnante liste d’initiatives pour les femmes, dont Eve Ensler est la pionnière, et pour les jeunes filles qui incarnent l’avenir du mouvement. À travers le nouveau programme V-Girls, les jeunes filles du monde pourront faire à leur tour entendre leur voix.
 
Pour plus d’informations :
www.vday.org
www.V-girls.org
facebook : emotional creature



Note de l’auteur
Ces monologues ne sont pas des interviews. Ce sont des textes nourris par mes voyages à travers le monde, des événements dont j’ai été témoin, des conversations réelles et imaginaires. Certains d’entre eux ont été inspirés par un article, une expérience, un souvenir, un rêve, une image, ou un moment de douleur ou de rage.



Préface
Après avoir brisé un silence surprenant en encourageant les femmes à dire le mot « vagin » en public, Eve Ensler signe un nouveau recueil de monologues, destiné cette fois aux filles. Le « Chère Créature émotionnelle » qui inaugure son introduction est à la fois un cri du cœur et un appel à l’action. En tant que femme, elle connaît les pressions qui pèsent sur les filles pour qu’elles se taisent, pour qu’elles se comportent au mépris de leurs sentiments comme s’ils comptaient pour rien, pour plaire à tous sauf à elles-mêmes. Cette simple affirmation « Je suis une créature émotionnelle » résonne comme un défi à la manière dont les filles sont regardées mais pas vues, sermonnées mais pas écoutées, utilisées, abandonnées, violées, exploitées, mutilées et parfois tuées. Comme une femme revendique son corps, une fille qui revendique haut et fort ses émotions brise un silence et libère une vaste ressource d’énergie pure, une énergie qui peut tous nous inspirer à changer et à guérir le monde.
 
Pour compléter les faits rapportés dans ce livre, d’autres données méritent d’être considérées : durant l’enfance, les filles sont psychologiquement plus robustes et résilientes que les garçons, moins sujettes à la dépression, aux troubles de l’apprentissage et du langage, moins enclines à faire du mal aux autres ou à elles-mêmes. L’initiation des garçons à une virilité qui leur impose de bâillonner leur nature émotive, de sacrifier l’amour au nom de l’honneur et de nourrir une fausse idée d’eux-mêmes trouve son parallèle chez les adolescentes dans l’apprentissage de la distinction entre les bonnes et les mauvaises femmes, celles qu’on adore et celles qu’on méprise. Puisqu’une voix honnête est jugée stupide ou fantaisiste, puisque les filles sont contraintes d’intérioriser une misogynie forgée sur le schéma dominant du patriarcat, selon lequel être un homme signifie ne pas être une femme et signifie aussi dominer, une résistance s’éveille en elles, enracinée dans la nature humaine. Tel un corps sain, un esprit sain résiste à la maladie, et le fait que cet apprentissage advienne au moment de l’adolescence galvanise leur réticence. De là vient la puissance de leur voix à dénoncer, et mettre ainsi un terme à ce qui sinon se perpétuerait dans un silence sans fin. Je me souviens de ce jour où je me suis rendue au musée des Beaux-Arts de Boston avec un groupe de filles de 11 et 12 ans. On passait une semaine ensemble, à écrire et à faire des exercices de théâtre dans le cadre d’un projet destiné à renforcer la résistance saine et courageuse de ces filles. Dans le vestiaire du musée, tandis qu’elles déposaient impers et sacs à dos, je leur ai annoncé que nous allions faire du journalisme d’investigation : notre tâche était de découvrir comment les femmes étaient représentées dans ce musée. « Nues », a répondu Emma, sans hésitation. Une vague d’approbation gagna silencieusement et sans mal le groupe. Plus tard, quand je leur demandai d’écrire une conversation avec une femme du musée, Emma choisit une statue grecque, une femme sans tête et sans bras, introduisant au milieu d’un dialogue bien policé deux questions brûlantes : « Tu as froid ? » et : « Tu veux des vêtements ? » La réponse de la statue – « Je n’ai pas d’argent » – amena Emma à lui dire qu’elle connaissait un endroit où ils donnaient des vêtements : « C’est juste à l’angle. » Puis Emma et la statue quittaient le musée.
Les monologues de ce livre sont des modèles de résistance des filles. En voyageant à travers le monde pour représenter V-Day, le mouvement qu’elle a fondé pour mettre fin à la violence faite aux femmes et aux filles, Eve était sans cesse submergée par les adolescentes qu’elle rencontrait. Captivée par une énergie électrique qui risquait d’être détournée, elle a concentré son regard, son écoute d’écrivain pour absorber cette énergie et la transformer pour être dite et jouée par les filles. Habiles, drôles, irrévérencieux, choquants, les monologues donnent voix à ce que les filles savent. On entend le plaisir d’une fille à porter une mini-jupe et à sentir le vent contre ses jambes, sa crainte d’être grosse ou affamée, sa terreur de se retrouver vendue comme esclave sexuelle, son désir d’échapper à ceux qui, d’une façon ou d’une autre, que ce soit avec la meilleure ou la pire des intentions, dénient ou neutralisent sa nature émotionnelle.
Les dix années que j’ai consacrées à écouter des filles, à suivre leur développement, à aller avec elles à la plage et au musée, à écrire, à faire du théâtre avec elles ont été une vraie révélation. Des passages de mon journal rapportant des plaisirs révélés et des pertes cachées font resurgir les sensations viscérales de notre époque :
 
Ce matin sous la douche, je me rappelle ce lundi, cette expérience intense de plaisir, voir les filles à la plage – leur corps, leur liberté. Des corps de petits poissons entrant et sortant de l’eau. Courant sur la plage. Dansant, tourbillonnant. J’ai commencé à me souvenir de mon corps de 11 ans et à entrer dans ce corps. Sans réfléchir je me suis mise à courir, sereine, rapide comme le vent.
 
Dissimuler la perte sous les mots. Enjoliver par la beauté la déchirure de la perte. Une tristesse intime et un avertissement : Ne pas toucher. Je suis touchée tellement directement, tellement immédiatement par ces filles… J’agis sans entrave en leur présence, je parle sans hésitation, je trouve une liberté et un plaisir dont je me délecte… Renoncer à tout ça est comme affronter la tristesse de le perdre.
 
Mon travail avec les filles me ramenait à ce qui avait été perdu, à ce moment de liberté avant de devenir femme. Le son des voix des filles, à la fois familier et surprenant, me révélait à quel point moi et les autres femmes avions récrit nos histoires pour nous conformer à un récit que je sais fautif maintenant. Comme Anne Frank révisant son journal, j’avais tu mon plaisir à ma mère. Comme la jeune Tracy, 13 ans, j’avais fini par considérer une voix honnête comme stupide. Comme Iris, 16 ans, je craignais que « si je disais ce que je ressentais et pensais, personne ne voudrait être avec moi, ma voix serait trop forte ». Comme Iris, je savais « qu’il est nécessaire d’avoir des relations », et en même temps je réalisais que les relations que j’entretenais en taisant ce que j’étais, ce que je pensais étaient privées de toute signification.
Je suis une créature émotionnelle a été écrit pour les filles. Comme Eve le dit, c’est « un appel à questionner plutôt qu’à plaire ». C’est aussi un appel à rejoindre la résistance des filles à renoncer à ce que l’on est et à ce que sont les autres. La démocratie, à l’opposé du patriarcat, est enracinée dans la voix et non dans la violence, affûtée à travers la relation à l’autre. Qu’ils soient lus en silence ou joués sur scène, ces monologues portent en eux l’espoir de nous ramener au meilleur de nous-mêmes. Ils nous rappellent qu’il existe en nous une réserve d’énergie qui ne coûte rien et ne pollue pas, une source d’énergie qui attend d’être libérée. En appréhendant les forces qui se liguent contre sa libération, on réalise à quel point nous sommes prisonnières d’une fausse idée de nous-mêmes, d’une histoire de virilité et de féminité qui nous fait oublier que nous, les humains, nous sommes tous des créatures émotionnelles.
 
Carol Gilligan



Introduction
Chère Créature émotionnelle,
 
Tu sais qui tu es. J’ai écrit ce livre parce que je crois en toi. Je crois en ton authenticité, ta singularité, ta force, ton extravagance. J’aime quand tu te teins les cheveux en violet, quand tu remontes ta mini-jupe, ou que tu mets ta musique à fond et chantes en play-back les paroles par cœur. J’aime ton impatience et ta faim. Tu es l’une de nos plus belles ressources naturelles. Tu possèdes une force d’action et une énergie indispensables qui, libérées, pourraient transformer, inspirer et guérir le monde.
Je sais que l’on t’incite à te sentir stupide, comme si l’adolescence était une zone de turbulences. Nous avons pris l’habitude de te faire taire, de te juger, de te rabaisser, d’exiger. Et parfois même de te forcer à trahir ce que tu vois, ce que tu sais, ce que tu ressens.
Tu nous fais peur. Tu nous rappelles ce que nous avons dû taire ou ce à quoi nous avons renoncé, ce que nous avons abandonné pour rentrer dans la norme. En étant toi-même, tu nous pousses à nous questionner, à nous réveiller, à ressentir à nouveau. Parfois je pense que l’on prétend te protéger alors qu’en réalité nous nous protégeons de nos propres sentiments d’autotrahison et de perte.
Tout le monde a un avis sur ce que tu dois être : mère, père, professeurs, leaders religieux, hommes politiques, petits copains, gourous de la mode, célébrités, amies. Au cours de mes recherches pour ce livre, je suis tombée sur une statistique très perturbante : 74 % d’entre vous affirment être sous pression pour plaire à tout le monde.
J’ai beaucoup pensé à ce que signifie « plaire ». Plaire, exaucer les désirs ou la volonté des autres. Pour satisfaire aux diktats de la mode, nous nous affamons. Pour satisfaire les garçons, nous nous forçons quand nous ne sommes pas prêtes. Pour satisfaire les filles populaires, nous finissons par nous comporter mal envers nos meilleurs amis. Pour satisfaire nos parents, nous devenons des machines à réussir. Quand on veut plaire, comment rester fidèle à soi-même ? Comment faire pour savoir quels sont nos propres besoins ? Que ne doit-on pas sacrifier pour plaire aux autres ? Je pense que le souci de plaire rend le monde trouble. Nous perdons notre propre trace. Nous renonçons à proférer des slogans revendicateurs. Nous arrêtons de décider de nos vies. Nous attendons d’être sauvées. Nous oublions ce que nous savons. Nous rendons tout acceptable plutôt que vrai.
J’ai la chance de voyager à travers le monde. Partout je rencontre des adolescentes, des bandes de filles, plein de filles empruntant des sentiers pour rentrer de l’école, traînant aux coins des rues dans les grandes villes, bras dessus, bras dessous, riant, ricanant, criant. Des filles électriques. Je vois comment vos vies sont kidnappées, vos opinions et vos désirs ignorés et défaits. Je vois aussi combien tout cela détermine plus tard nos vies d’adultes. Tant de femmes que j’ai rencontrées, grâce aux Monologues du vagin, à Un corps parfait et à V-Day, essaient de ranimer ce qui a été étouffé ou détruit lorsqu’elles étaient plus jeunes. Elles luttent leur vie durant pour connaître leurs désirs, pour trouver leur pouvoir et leur chemin.
Ce livre est un appel à questionner plutôt qu’à plaire. Un appel à provoquer, défier, oser, nourrir ton imagination et ton appétit. Te connaître vraiment. Revendiquer qui tu es, t’engager. Ce livre est un appel à écouter cette voix à l’intérieur de toi qui pourrait vouloir autre chose que ce qu’on lui permet d’entendre, de savoir. C’est un appel à cette fille originelle en toi, la créature émotionnelle en toi, pour avancer à ton propre rythme, marcher à ton pas, porter tes couleurs. Une invitation à écouter ton instinct pour combattre la guerre, dessiner des serpents, parler aux étoiles.
J’espère que tu recevras ce livre comme une matière vivante, que tu t’en serviras pour identifier et surmonter les obstacles ou les pressions qui t’empêchent d’être une créature émotionnelle. Peut-être qu’après avoir lu ces histoires et ces monologues, tu auras envie d’écrire et de partager les tiens, de peindre le mur de ta chambre, de te battre pour les ours polaires, d’oser prendre la parole en classe, de découvrir ce qu’est la sexualité ou de revendiquer tes droits.
Lorsque j’avais ton âge, je ne savais pas comment vivre comme une créature émotionnelle. Je me sentais comme une extraterrestre. Je le ressens encore parfois. Je ne crois pas que cela ait grand-chose à voir avec le pays dans lequel j’ai grandi ou la langue que je parle. Dans ce livre tu rencontreras des filles de tous les horizons. Certaines vivent dans des villages isolés, d’autres dans de très grandes villes ou des banlieues chics. Certaines se demandent si elles pourront se payer les dernières Ugg violettes, certaines se demandent si elles retourneront un jour chez elles après deux ans de captivité et d’esclavage sexuel. Certaines se demandent si elles seront capables de tuer l’ennemi, certaines sont au bord du suicide, certaines dans l’attente désespérée du prochain repas, certaines incapables d’arrêter de s’affamer. Des filles du Caire, Kwai Yong, Sofia, Ramallah, Bukavu, Narok, Westchester, Jérusalem, Manhattan, Paris. Chacune d’entre elles, chacune d’entre vous vit sur la même planète, maintenant.
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